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L ASSEMBLEE 


NATIONALE. 


Mess:  E U RS,  VOUS  favez  que  ce  n'eftque  fur  vos  inftances 
réitérées  que  je  me  fuis  expliqué  fur  la  fixation  de  ma  Lifie 
civile,  & en  dernier  lieu,  fur  les  châteaux  & domaines  qu’il 
me  convenoit  de  conferver.  Je  fuis  inflruit  qu’on  inter- 
prète mal  les  défignations  de  ces  objets  portés  dans  l’état 
que  je  vous  ai  fait  remettre  par  M.  de  Saint-PriefI;  ; je 
crois  n’avoir  pas  befoin  de  vous  rappeler  le  peu  d’impor- 
tance que  je  mets  à ce  qui  touche  mes  intérêts  ou  mes 
jouifiànces  perfonnelles  , & combien  je  les  fubordonne  à 
l’intérêt  public. 

Je  renonce  volontiers  à une  grande  partie  des  objets 
indiqués , quoiqu’il  y en  eût  plufieurs  auxquels  je  ne  m’étois 
déterminé  que  par  des  motifs  d’utilité  générale,  ou  pour 
conferver  à la  ville  de  Paris  des  dehors  agréables.  Je  me 
reftreins  donc  aux  articles  fuivans. 

Le  Louvre  ir  les  Tuileries , avec  les  maifons  qui  en 
dépendent  , «&:  que  ma  demeure  plus  habituelle  à Paris  a 
rendu  néçeffaires  à mon  ferviee.^ 
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'RdTiibâiiilkt , gyec  ies  domaines  & bois  qui  en 

dépendent. 

Vous  trouverez  bien  naturel  auiïi  que  j’aye  à cœur  de 
retenir  dans  mes  mains  ie  château  de  Pau , qui  ne  produit 
aucun  revenu  ; il  m’efl  impofTible  de  ne  pas  partager  le  vœu 
des  babitans  du  Béarn,  pour  que  le  lieu  où  Henri  IV  eft  né, 
refle  toujours  dans  les  mains  de  fès  enfans. 

Je  renonce  encore  à toutes  difpofitions  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  enclavés  dans  mes  domaines , & dont  l’emploi  m’avoit 
paru  convenable  pour  la  fondation  pieufe  que  je  projette. 

Quant  à mes  chaffes,  fur  lefquelles  vous  avez'défiré  que 
je  vous  fiffe  connoître  mes  déterminations^  je  tiens  fur- 
tout  à ne  jouir  d’aucuns  plaifirs  qui  puiffent  être  onéreux  à 
quelques-uns  de  mes  fujets:  je  m’en  repofe  avec  confnn  e fur 
ies  difpofitions  que  vous  croirez  devoir  adopter , & je  vous 
prie  de  ne  jamais  perdre  de  vue  que  mes  plus  grands  intérêts 
font  ceux  de  la  Nation  & le  foulagement  des  peuples  ; ce 
font  ceux-là  qui  me  touchent  le  plus  effentiellement , & 
qui  me  font  vraiment  perfonnels. 

LOUIS. 


Paris,  ce  27  Août  i/po. 
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